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2&8 ' AOTBB DU BOUTBHAJN PO.STIFB

Encyclique * Rappresentanli in terra » sur l'éducation chré-
. tienne de la jeunesse (31 décembre 1929. — A.A.8., xxi, 19-29,

p. 723-762, texte italien. — Texte français de la, typographie
vaticane*).

iKTBODDCTiON

Représentant sur la terre du divin Maître, qui, en embrassante
certes, tous les hommes, même lea pécheurs et ICB indignes, dans
l'immensité de son amour, a voulu touleFoiB témoigner- de sa prédi-
lection pour les enfants avec une tendresse toute particulière, et l'a
exprimée d'une façon aï touchante par ces paroles ; • Laissez venir
& moi les petits enfants ' (1), Noue avons, Noua ausai, en toute
occasion, cherché'à manifester la prédilection toute paternelle que
Nous avons pour eux, spécialement par Nos soins assidus et par les
enseignements donnés en temps opportun au sujet de l'éducation
chrétienne de la jeunesse.

o) Motifs de parler de l'éducation chrétienne.
Noue faisant l'écho du divin Maître, Noua avons adressé de salu-

taires paroles, tantôt d'avertissement, tantôt d'exhortation, tantôt
de direction, aux jeunes gêna et aux éducateurs, aux pères et aux
mères de famille, sur différents pointa de cette éducation chrétienne.
Nous y avons mis cette Bollicitude qui convient an Père commun de
tona les fidèles, et cette insistance, en temps et hors de temps, qui est
le devoir du Pasteur, comme l'enseigne l'Apôtre : < Insiste en temp&
et hors de temps, reprenda, supplie, menace avec une inaltérable
patience et toujours en instruisant ' (2). Insistance plus que jamais

(*) Nous reproduisona la traduction officielle française publiée pur la typo-
graphie valicane. Titrea et soua-titres appartiennent toue au document officiel.

(1 ) MABC. i, 14 : Sinile parvuloa venire ad me,
(2.) I I TiiH. iv, 2 ; loBtit opportune, importuna ; argue, obaeera^ mcrepa in

omDi patientia et doctrina,
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nécessaire à notre époque, où nous n'avons que trop à déplorer une
absence si complète de prinoipea clairs et Bains, même aur les
problèmes les plus fondamentaux.

Mais précisément ces conditions générales de notre temps, la
discussion actuelle en sens divers des problèmes scolaires et pédago-
giques dans les différents pays, le désir que, par suite, Noua ont
manifesté avec une filiale confiance beaucoup d'entre vous ef
beaucoup de vos fidèles, Vénérables Frères, enfin Notre affection si
profonde, comme Nous l'avons dit, pour la jeunesse, Nous pouileent
à revenir plus expressément BUT cette matière, sinon pour la traiter,
doctrine et pratique, dans toute son ampleur presque inépuisable, du
moins pour en reprendre les premiers principes, mettre en pleine
lumière les principales conclusions et en indiquer les applications
pratiques.

Que cela soit le souvenir qu'en Notre jubilé sacerdotal, avec une
intention et une affection toutes spéciales, Nous dédions à la chère
jeunesse et recommandons à tons ceux qui ont mission et devoir de
s'occuper de son éducation.

, En vérité, on n'a jamais, autant que de nos jours, discuté aur
l'éducation , aussi lea inventeurs de nouvelles théories pédagogiques
se multiplient-ils^ on imagine, on propose, on discute des méthodes
et dea moyens propres, non seulement à faciliter l'éducation, mais à
créer même une éducation nouvelle d'eFficacité infaillible, qui soit
capable de disposer les nouvelles générations à la félicité terrestre si

convoitée.
C'est un fait que les hommea, créés par Dieu & son image et à sa

ressemblance, ayant leur destinée en lui, perfection infinie, et se
trouvant au sein de l'abondance, grâce aux progrès matériels de
maintenant, se rendent compte aujourd'hui plus que jamais de l'insuffi-
sance des biens terrestres à procurer le vrai bonheur des individus et
des peuples ; auasi sentent-ils plus vivement en eux cette aspiration
vers une perfection plus élevée que le Créateur a mise au fond de
leur nature raisonnable, et ils veulent l'atteindre principalement par
l'éducation. Mais beaucoup d'entre eux, s'appuyant pour ainsi dire
outre mesure sur le sens étymolugique du mot, prétendent tirer cette
perfection de la seule nature humaine et la réaliser avec aes seules
forces. D'où il leur est aisé de se tromper, car, au lieu de diriger
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leurs visées vers Dieu, premier principe et fin dernière de tout
FuniverB, ils se replient et se reposent sur eux-mêmes, s'attachant
exclusivement aux choses terrestres et éphémères. C'est pourquoi leur
agitation sera continuelle et sans fin tant qu'ils ne tourneront pas leurs
regards et leur activité vers l'unique but de la perfection qui est
Dieu, selon la parole profonde de saint Augustin : < Vous nous avez
faits pour vous, Seigneur, et notre cœur 'est inquiet jusqu'à ce qu'il
se repose en vons " (1).

&) Essence, importance et excellence de l'éducation chrétienne.

Il est donc de suprême importance de ne pas errer en matière
d'éducation, non plus qu'au sujet de la tendance à la fin dernière, &
laquelle est intimement et nécessairement liée toute l'œuvre éduca-
trice. En fait, puisque l'éducation consiste essentiellement dans la
formation de l'homme, lui enseignant cequ'il doit être et comment il doit
se comporter dans cette vie terrestre pour atteindre la fin sublime en
vue de laquelle il a été créé/ il est clair qu'il ne peut y avoir de véri-
table éducation qui ne soit toute entière dirigée vers cette fin dernière.
Mais aussi, dans l'ordre présent de la Providence, c'est-à-dire depuis
que Dieu s'est révélé dana son Fils unique, qui seul est i la voie, la
vérité et la vie », il ne peut y avoir d'éducation complète et parfaite
en dehors de l'éducation chrétienne.

On voit par là Fimportauce suprême de l'éducation chrétienne, non
seulement pour chaque individu, mais aussi pour les familles et pour
toute la communauté humaine, dont la perfection suit nécessairement
la perfection des éléments qui la composent. Pareillement, des
principes énoncés ressort clairement et avec évidence l'excellence,
peut-on dire incomparable, de l'oeuvre de l'éducation chrétienne,
puisqu'elle a pour but, en dernière analyse, d'assurer ans âmes de
ceux qui en sont l'objet la possession de Dieu, le Souverain Bien, et à
la communauté humaine le maximum de bien-être réalisable sur cette
terre; ce qui s'accomplît de la part de l'homme de la manière la plus
efficace qui soit possible, lorsqu'il coopère avec Dieu au perfection-
nement des individus et de la société. L'éducation, en effet, imprime

(1) Oonfeas, i, i : Fecisti noa, Domiae ad Te, et inqnietam est cor noetrnm
douée raquiescat in Te.
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aux âmes la première, la plus puissante et la plus durable direction
dans la vie, aelon une sentence du Sage bien connue : - Le jeune
homme suit sa voie; et même lorsqu'il sera vieux il ne s'en détour-
nera pas » (l). C'est ce qui faisait dire avec raison à saint Jean
ChrysoBtome: < Qu'y a-t-il de plus grand que de gouverner les âmes et
de former les jeunes gens aux bonnes mœurs? > (2).

Mais aucune parole ne nous révèle mieux la grandeur, la beauté
et l'excellence surnaturelle de l'oeuvre de l'éducation chrétienne que
la sublime expression d'amour par laquelle Nôtre-Seigneur Jeans,
s'identifiant avec les enfanta, déclare : « Quiconque reçoit en mon
nom un de ces petits enfanta me reçoit » (3).

c) Division.

Cependant, pour ne pas commettre d'erreur dans cette œuvre de
souveraine importance, et pour lui donner, avec Faide de la grâca
divine, la meilleure direction possible, il est nécessaire d'avoir une
idée claire et exacte de l'éducation chrétienne et de ses éléments
essentiels : A qui appartient-il de donner l'éducation? Quel est le
sujet de l'éducation? Quelles conditions de milieu requiert-elle néces-
sairement? Quelle est la fin et la forme propre de l'éducation,
chrétienne selon l'ordre établi par Dieu dans l'économie de sa
Providence?

A 4UI APPARTIENT L'ÉDUCATION

L'éducation est nécessairement œuvre de l'homme en société, non
de l'homme isolé. Or, il y a trois .sociétés nécessaires, établies par
Dieu, à la fois distinctes et harmonieusement unies entre elles, an sein
desquelles l'homme vient au monde.

A) EN GÉNÉRAL

Deux sont d'ordre naturel ; la famille et la société civile ; la
troisième, l'Eglise, est d'ordre surnaturel. En premier lieu, la famille,

(1) PROV. ixn, 6 ; Adoleaceua inita viam anam etiam emn eennerit non receâet
ab ea. — (2) Eom. 60, in c. xvni MATTH. : Qnid mains qnam animis moderari
qnam adoleBcentnIoram (ingère morea?

(3) MARC. is, 36 : Quisquia unam ex hnioemodî pneris receperit in nomme
meo, me recipit.
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instituée immédiatement par Dieu pour sa fin propre, qui est la
procréation et l'éducation des enfanta. Elle a pour cette raison une
priorité de nature, et par suite une priorité de droits, par rapport à
la société civile. Néanmoins, la famille eat une société imparfaite
parce qu'elle n'a pas en elle-même tous les moyens nécessaires pour
atteindre sa perfection propre; tandis que la société civile est une
société parfaite, car elle a en elle tous les moyens nécessaires à sa
fin propre, qui est le bien commun temporel. Elle a donc sous cet
aspect, c'est-à-dire par rapport au bien commun, la prééminence sur
la famille, qui trouve précisément dans la société civile la perfection
temporelle qui lui convient.

La troisième société, dans laquelle l'homme, par le baptême, naît
à la vie divine de la grâce, est l'Église, société d'ordre surnaturel et
universel, société parfaite aussi, parce qu'elle a en elle tous les
moyens requis pour sa fin, qui est le salut éternel des hommes. A elle
donc la suprématie dans son ordre.

En conséquence, l'éducation qui s'adresse à l'homme tout entier,
comme individu et comme être social, dans l'ordre de la nature et
dans celui de la grâce, appartient à ces trois sociétés nécessaires,
dans une mesure proportionnée et correspondante, selon le plan
actuel de la providence établi par Dieu, à la coordination de leurs
fins respectives.

B) EN PARTICULIER : A .L'ÉGLISE

Et d'abord, elle appartient d'une manière suréminente à l'Église
& deux titres d'ordre surnaturel, que Dieu lui a conférés à elle exclu-
sivement, et qui sont pour ce motif absolument supérieurs à tout autre
titre d'ordre naturel.

a) D'une manière suréminente.

Le premier titre se trouve dans la mission expresse et l'autorité
suprême du .Magistère que son divin Fondateur lui a données : < Tonte
puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. Allez donc,
enseignez tontes lea nations, les baptisant au nom du Père, et du
Fils, et du Saint-Esprit; leur apprenant à garder tout ce que je vous
ai commandé; et voici que je suis avec vous tous les jours, Jusqu'à 1&
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consommation des siècles. > (1) A ce Magistère le Christ a conféré
l'infaillibilité en même temps qu'il donnait à l'Église la mission
d'enseigner sa doctrine. Il en résulte, que celle-ci < a été établie par
son divin Auteur comme la colonne et le fondement de la vérité pour
enseigner à tous lea hommes la foi divine, pour en conserver entier et
inviolé le dépôt qui lui a été confié, pour conduire et conformer lea
hommes, leurs mutuelles relations et leurs actions, à l'honnêteté des
mœurs et à l'intégrité de la vie selon la règle de la doctrine
révélée » (2).

h) Maternité spirituelle.

Le second titre est la maternité surnaturelle par laquelle l'Église,
Épouse immaculée du Christ engendre, nourrit et élève les âmes
dans la vie divine de la grâce par aes Sacrements et son enseignement.
C'est pourquoi saint Augustin affirme à bon droit que « celui-là
n'aura pas Dieu pour Père qui aura refusé d'avoir l'Eglise pour
Mère > (3).

Cependant, pour ce qui concerne l'objet propre de sa mission édn-
catrice, c'est-à-dire * la foi et la règle des mœurs, Dieu lui-même a
fait l'Église participante de son divin magistère et l'a miae, par privi-
lège divin, à l'abri de Ferreur. Elle est donc la maîtresse suprême
et très sûre dea hommes, et elle a reçu un droit inviolable au libre
exercice de son magistère > (4). La conséquence nécessaire en est

(1) MAITH. ssTm, 18-20 : Data est mihi omnis potestaa in caelo et iu terra.
EunteB ergo docete omnes gentes, baptisantes eoa in Domine Patria, et Filii, et
SpirituB Sancti. : docentes eoa servare omnia qaaecumciue mandavî vobia. Et ecce
e^o TobiBeum suin omnibus diebna uaque ad consummationem Baepnli.

(2) PIUB IX, Ep. Quum non sine, 14 lui. 1864 ; Coinmna et firmamentnm veri-
tatia a Divino auo Anctore fuit conatituta, ut omaea hommes divinam edoeeat
fidem, eiusque depoaitnm aibi traditum iotegrum inviolatumque custodiat, ac
homineB eornmqae consortia et actiones ad morum honestatem vitaequa iiitegri-
tatem, insta revelatae doctrinae normam, dirigat et fingat.

(3) De Symbolo ad coiecA,, xiri ; Non habebit Deum patrem, (ini Eccleeiant
noiuerit habere inatrem.
. (4) Ep. ene. Libertas, 20 lun. 1888 ; In flde atque in institutione Diornm, divini

magisterii Eccleaiam fecit Deus ipse participeni, eamdeniqae divino eina benenck»
talli nesciam : quare magistra mortalinm est maxima ac tutiaaima, iQ caque ineat
non violabile ins ad roagTsterii libertatem. .
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l'indépendance de l'Église vis-à-vis de tout pouvoir terrestre, aussi
bien dans l'origine qne dana l'exercice de sa mission éducatrice, et
non seulement dans ce qui concerne l'objet propre de cette mission,
mais aussi dans le choix des moyens nécessaires ou convenables pour
la remplir. De là, à l'égard de toute autre science humaine et de
tout enseignement qui, considérés en eux-mêmes, sont le patrimoine
de tous, individus et sociétés, l'Église a le droit indépendant d'en
user et surtout d'en juger, dans la mesure où ils peuvent se montrer
utiles ou contraires & l'éducation chrétienne. Il en est ainsi parce que
PÉgliae, en tant que société parfaite, a nii droit indépendant sur les
moyens propres à sa fin, et que tout enseignement, comme toute
action humaine, a une relation nécessaire de dépendance vis-à-vis de
la fin dernière de l'homme, et ne peut, dès lors,, se soustraire aux
règles de la loi divine dont l'Église est la gardienne, l'interprète et
la maîtresse infaillible.

C'est ce que Pie X, de sainte mémoire, a clairement exprimé :
« Quoi que fasse un chrétien, même dans l'ordre des choses
terrestres, ÎI ne lai est pas permis de négliger les biens surnaturels;
bien plus, il doit, selon les enseignements de la sagesse chrétienne,
diriger toutes choses vers le souverain bien comme vers la fin dernière.
En outre, toutes aes actions en tant que bonnes ou mauvaises mora-
lement, c'est-à-dire en tant que conformes ou non au droit naturel
et divin, sont sujettes au jugement et à la Juridiction de l'Église. » (1)

II vaut la peine de remarquer combien parfaitement a su
comprendre et exprimer cette doctrine catholique fondamentale un
laïque, écrivain admirable autant que penseur profond et conscien-
cieux : « Quand l'Église dit que la morale lui appartient vraiment,
par là elle n'entend pas affirmer que celle-ci est exclusivement de son
domaine, mais qu'elle lui revient dans sa totalité. Elle n'a jamais
prétendu qu'en dehors d'eïïe et sans son enseignement l'homme ne
puisse connaître aucune vérité morale; au contraire, elle a même

(l)Ep.ene. Singutari qwîdam, 24 Sept. 1918 : Qnidquid homo chrietianns
agat, etiam in ordine rernm terrenarum, non ei licet boua negligere qnae aunt
gopranataram, immo oportet ad sammam bonnm, tamquam ad nitimum flnem,
es christianae sapientiae praescriptis omuia dirigat ; omnes autem actiones eiufl,
qaatennB bonae act malae Bunt in génère morum, id oat cum iure uatarali et
divino congmunt aut discrepant, iudicio et inriedictioni Ecclesiae subsunt.
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réprouvé cette doctrine plus d'une fois, parce qu'elle s'est montrée
aous plus d'une forme. Certes, elle dit encore, comme elle l'a dit et
le dira toujours, que par l'institution qu'elle a reçue de Jésus-Christ
et par le Saint-Esprit qui lui a été envoyé au nom de Jésus-Christ par
le Père, elle seule possède originairement, et sans pouvoir la perdre,
la vérité inorale tout entière (omne'm, veritatem)^ dans laquelle sont
comprises toutes les vérités morales particulières, aussi bien celles
que l'homme peut arriver à connaître par le seul moyen de la raison
que celles qui font partie de la révélation ou qui peuvent s'en
déduire. > (1)

c) Extension des droits de l'Église.

C'est donc de plein droit que l'Église se fait la promotrice des
lettres, des sciences et des arts, dans la mesure où tout cela peut
être nécessaire ou profitable à l'éducation chrétienne comme à toute
son rouvre de salât.des âmes, fondant même et entretenant des écolea
et des institutions qui lui sont propres, en tout genre de science et à
tout degré de culture (2). De plus, l'éducation physique elle-même,
comme on rappelle, ne doit pas être considérée comme étrangère à
son magistère maternel, précisément parce qu'elle est un moyen qui
peut servir ou nuire à l'éducation chrétienne.

Cette action de l'Eglise en tout genre de culture est un secours
immense pour lea familles et pour les nations, qui se perdent sans le
Christ, comme le remarque justement saint Hilaire : ° Qu'y a-t-il de
plus périlleux pour le monde que de ne paa recevoir le Christ? • (3)
Et cela ne cause aucun inconvénient à l'ordre civil, car l'Église, dans
sa prudence maternelle, ne s'oppose pas à ce que aes écoles et aes
établissementB d'éducation destinés aux laïques se conforment dans
chaque nation aux légitimes dispositions de l'autorité civile, avec
laquelle elle est de toute façon disposée à s'entendre, afin de
pourvoir d'un commun accord au règlement des difficultés qui peuvent
surgir.

s
(1) A. MANZONI, Osservastoni sulla Morale Cattolica, c. in. —(3) Codex luri

C'onom'ct, c. 1375. — (3) Commentar. in Matth,^ cap. 18 : Quid mundo tani
pericnloaum quam.non récépissé Çhriatum?
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En outre, c'est un droit inaliénable de l'Église et en même temps
un devoir dont elle ne peut se dispenser, de veiller sur l'éducation de
aes fils, les fidèles, en quelque institution que ce soit, publique ou
privée, non seulement pour ce qui regarde l'enseignement religieux
qu'on y donne, mais aussi pour toute autre matière ou organisation
d'enseignement, dans la mesure où ils ont rapport à la religion et à la
morale (1).

On devra considérer l'esercice de ce droit non pas comme une
ingérence illégitime, mais comme un -secours précieux de la sollici-
tude maternelle de l'Eglise qui met ses fils à l'abri des graves dangers
d'un empoisonnement doctrinal et moral. Et cette vigilance même de
l'Église, qui ne peut être la cause d'aucun véritable inconvénient,
ne peut pas davantage ne pas être un secours efficace pour l'ordre et
le bien-être dea familles et de la société civile, en tenant éloigné de
lajeunesse ce poison des âmesqui à oetâge inexpérimentéetcliang'eant
exerce d'ordinaire plua facilement son emprise et s'étend plus rapi-
dement dans la pratique. C'est que, sana une bonne instruction
religieuse et morale, comme noua en avertit dans sa sagesse
Léou XIII, « toute culture des esprits sera malsaine : les jeunes gens,
n'étant paa habitués au respect de Dieu, ne pourront supporter
aucune règle d'honnêteté de vie, et, accoutumés à ne jamais rien
refuser à leurs convoitises, ils seront facilement amenés a bouleverser
les États " (2).

Quant à l'extension de la mission éducatrice de l'Église, elle
atteint toutes les nations sans exception, selon le commandement du
Christ : « Enseignez toutes les nations » (3); et il n'y a pas de
puissance terrestre qui puisaelég'itimément s'y opposer ou l'empêcher.
Et d'abord, elle s'étend a tous les fidèles, dont, comme une mère très
teudre, elle prend un soin diligent. C'est pour eux que, dans tous les
siècles, elle a créé et fait prospérer unemultitude d'écoles et d'institu-
tions, dans toutesles branches du savoir. En effet, comme Nous l'avons

(1) Cad. I. C; ce. 1581, 1383. — (2) Ep. CBC. Nobiliasima Gallorum Gens,
8 Febr. 1884 : Mâle aa-aa. omnis tutnra est animorum cnitura : iasneti ad vere-
CBDtiiam Dei adolescentes nullam ferre poterunt honeste vivendt diaciplinam,
suisque cnpiditatîbus nihil imquam negare auai, facile ad nliflcendas cîvitatea
pertrahentur. — (3) MATTH, xxvur, 19 : Docete onmeBgentea.
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dit dans une récente occasion, « jusque dans le lointain moyen âge, où

étaient ai nombreux (on a été jusqu'à dire trop nombreux) les monas-
tères, les couvents, les églises, les collégiales, lea chapitrea de cathé-
drales ou autres chapitres, il y avait près de chacune de ces
institutions un foyer scolaire, foyer d'inatructiorr et d'éducation
chrétienne. A quoi it faut ajouter toutes les Universités, Universités
répandues dans loua les paya, toujours par l'initiative et sous la garde
du Saint-Siège et de l'Eglise. Ce spectacle magnifique qu'aujourd'hui
nous voyons mieux, parée qu'il est plus proche de nous et plus
grandiose, comme le comportent les conditions de notre siècle, fut le
spectacle de tous les temps ; et ceus qui étudient et confrontent entre
eus les événements restent émerveilléa de ce que l'Église a. su faire
dans cet ordre de choses, émerveillés de la manière dont elle a eu
correspondre à la mission que Dieu lui avait confiée de former les
générations humaines à,la vie chrétienne et obtenir tant de fruits et
des résultats si magnifiques.Mais si nous admirons que l'Église ait su.
en tout temps, rassembler autour d'elle par centaines, par milliers,
par millions, les enfanta confiésàBamissionéducatrice, nous ne devons
pas être moins frappés, en réfléchissant, de ce qu'elle a su faire non
seulement sur le terrain de l'éducation, mais sur celui de l'ensei-
gnement proprement dit. Car si tant de tréaora de culture, de
civilisation, de littérature, ont pu être conservés, on le doit à la
conduite de l'Église, qui, même dans les temps les plus reculés et les
plus barbares, a su projeter une si belle lumière sur le champ des
lettres, de la philosophie, de l'art, et particulièrement de l'archi-
tecture * (1).

L'Église a au et pu accomplir de si grandes choses parce que sa
mission éducatrice embrasse même les infidèles, tona les hommes
étant appelés à entrer dans le Royaume de Dieu et à obtenir le salut
éternel. De même que, de nos jours, ses missions répandent par
milliers les écoles dans les réglons et les pays qui ne sont pas encore
chrétiens, dos deux rives du Gange an fleuve Jaune et aux grandes
îles de l'Archipel de l'Océauîe, du continent noir à la Terre de Feu
et & l'Alaska glacé, ainsi dans toua les temps par ses missionnaires
l'Église a formé à la vie chrétienne et à la civilisation les peuples qui

(l) Discoura aux élèves du Collège de Mondraîone, 14 mai 1929.
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aujourd'hui constituent les diverses nations chrétiennes du monde
civilisé.

Il est donc évident, de droit et de fait, que la mission édncatrice
appartient à l'Église d'une manière suréminente, et que les esprits
libres de préjugés ne peuvent concevoir aucun motif raisonnable d'y
contredire ou d'empêcher l'Église d'accomplir une œuvre dont le monde
goûte aujourd'hui les fruits bienfaisants.

d) Harmonie des droits de l'Église avec ceusc de la famille et del'État.

Et cela d'autant plus que cette surémînence de l'Église, nou
seulement n'est pas en opposition, mais, an contraire, est en parfaite
harmonie avec les droits de la famille et de PÉtat et avec cens de
chaque individu en tout ce qui concerne la juste liberté de la science,
des méthodes scientifiques et de toute culture profane en général.
C'eat que, pour donner tout de suite la raison fondamentale de cette
harmonie, l'ordre surnaturel auquel appartiennent les droits de
VÉg-lise, bien loin de détruire ou d'amoindrir l'ordre naturel dont
relèvent lea autres droits mentionnés, l'élève et le perfectionne, les
deux ordres se prêtant ainsi un mutuel appui et ae complétant, pour
ainsi dire, dans la proportion qui convient & leur nature et à leur
dignité respectives. Il doit en être ainsi puisque tons deux procèdent
de Dieu, qni ne peut se contredire lui-même : « Les œuvrea de Dieu
sont parfaites, toutes ses voies sont pleines d'équité " (1).

Cela apparaîtra plus clair encore si l'on considère séparément et de
plus près la mission éducatrice de la famille et celle de l'Etat.

A LA FAMILLE :

En premier lien, la mission éducatrice de la famille concorde
admirablement avec celle de l'Église, puisque toutes deux procèdent
dé Dieu d'une manière toute pareille. En effet, dans l'ordre naturel
Dieu communique immédiatement à, la famille la fécondité, principe
de vie, donc principe du droit de former & la vie, eu même temps que
l'autorité, principe d'ordre.

(1) Deut. sssii, 4 : Dei perfecta aant opéra, et ouines viae eiaa niûieia.
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a) Droit antérieur d celui de l'Etat.

Le Docteur Angélique dit avec son habituelle clarté de penBée et
sa précision de style : < Le père selon la chair participe d'une
manière particulière à la notion de principe qui dans son universalité
se trouve en Dieu... Le père est le principe de la génération, de
l'éducation et de la discipline, et de tout ce qui se rapporte au
perfectionnement de la vie humaine, (l) *

La famille reçoit donc immédiatement du Créateur la mission et
conséquemroent le droit de donner l'éducation à l'enfant, droit
inaliénable parce qu'inséparablement uni au strict devoir corrélatif,
droit antérieur à n'importe quel droit de la société civile et de l'État,
donc inviolable par quelque puissance terrestre que ce soit.

b) Droit inviolable, mais non arbitraire.

De cette inviolabilité le Docteur Angélique donne la raison :
< Le fils, en effet, est par nature quelque chose du père... ; il
s'en suit que, de droit naturel, le fils, avant l'usage de la raison, est
eona la garde de son père. Ce serait donc aller contre la justice
naturelle si l'enfant, avant l'usage de la raison, était soustrait aux.
soins de ses parents ou si l'on disposait de lui en quelque façon contre
leur volonté. > (2) Et puisque les parents ont l'obligation de donner
leurs soins à l'enfant jusqu'à ce que celui-ci soit en mesure de se
suffire, il faut admettre qu'ils conservent aussi longtemps le même
droit inviolable sur son éducation. « La nature, en effet, poursuit le
Docteur Angélique, ne vise pas seulement à la, génération de
l'enfant, mais aussi à son développement et à son progrès pour
l'amener & l'état parfait de l'homme en tant qu'homme, e'eBt-à-dire à
l'état de vertu. * (3)

(1) 8. TH., 2-2, q. en, a. i : Carnalia pater particularitep participât rationem
principii qoae aniveraaliter invenitur in Deo,., Pater est prinerpiam et generationîs
et educattonis et disciplinae, et omuinia qoae ad perfectiouem humanae vitae
pertinent. — (2,) S. TH., 2-2, q. x, a. 12 ; Filius enim naturaliter est aliquid
patris...; ita de iure naturali est quoâ nliua, antequam habeat UBuia rationia, ait
aub cura patrie. Undc contra inetitiam naturalem esaet, si puer, antequam habeat

, naiim rationie, a cnra parentum subtrahatnr, vel de eo aliquid ordinetur invitia
parentibus. — (3) Suppl. S. Tn,, 3 p. q. xu, a. i ; Non eoim intendit natiira
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Partant, la sagease juridique de rÉp-lise s'exprime-t-elle sur ce
sujet avec précision, clarté et entière plénitude de sens dans le Code
du Droit canonique, canon 1113 : « Les parents ont la très grave
obligation de veiller, selon tout leur pouvoir, à l'éducation tant
religieuse et morale que physique et civique de leurs enfants; ils
doivent aussi pourvoir à leur bien temporel. » (1)

Chez l'humanité le sens comman est tellement unanime sur ce
point que tous ceux qui osent soutenir que l'enfant, avant d'appartenir
& la famille, appartient à l'État, et que l'État a sur l'éducation un
droit absolu, ae mettent en contradiction ouverte avec lui. D'ailleurs,
la raison que ceiiï-ci mettent en avant, à savoir qua l'homme naît
d'abord citoyen et pour ce motif appartient d'abord à l'État, est
insoutenable. lia ne rénéchiaeent pas, en effet, que l'homme avant
d'être citoyen doit exister, et qne cette existence iï ne la reçoit pas de
l'État, mais de ses parents. Léon XIII l'a déclaré, .avec quelle
cagesse î « Lea fils Bout quelque chose du père, comme une extension
de la personne paternelle; et, pour parler en toute exactitude, ils
entrent dans la société civile non par eux-mêmes immédiatemeni,
mais par l'intermédiaire de ta communauté domestique dans laquelle
ils août nés * (2). Ainsi donc, dit encore Léon XIII dans la même
Encyclique, • le pouvoir du père est de telle nature qu'il ne peut être
ni supprimé ni absorbé par l'État, parce qu'il a avec la vie humaine
elle-même un principe commun * (3). Il ne suit pas de là que le droit
à l'éducation des enfanta floit chez les parents absolu ou arbitraire,
car il reste inséparablement subordonné à la fin dernière et a la loi
naturelle et divine, comme le déclare Léon XIII encore dans une

aolum generationem prolîa, aed etiam traductionein et promotioBem nsqne ad
perfectam etatum hominia in quantuni horoo eet, qui est virtiitie BtattiB.

( I ) Cad. I. 0., c. 1113; Parentes gravksiluacbSigatione tenpnturproliaeâaca-
tionem tum religioaa-m et inoralem, tum pbysicaw et civilem pro viribus eurandi,
et etiam temporali eorum bono proyidendi. — (2) Ep. enc. Sérum novwum,
16 Maii 1891 : Filii aunt aliquid patrîs, et velut paternae amplilicatio quaedam
peraonae, propricqne loqni ei volumus, non ipei per ee, aed pçr communitatem
domesticam, ia qna gCHerati fliint, civileai ineunt ac participant eoeîetateiB.—
(3) Ene. Remw, novarum, 15 Maii 1891 : Patrîa poteetafl est eiuamodi, ntuec
extingui, neque absorberi a republica poeait, qaîa idem et commune habet cum
ipea hominuiû vita pliacipinm.
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autre mémorable Encyclique sur « lea principaux devoirs dea
citoyens •, où il donne en résumé la Somme dea droits et des devoirs
des parents : « De par la nature les parents ont le droit de former
leurs enfanta, mais ila ont en plus le devoir de mettre leur instruction
et leur éducation en parfait accord avec la fin pour laquelle ils lea
ont reçuH par un bienfait de Dieu. Leg parents doivent donc employer
toutes Ïeurft forcée et une persévérante énergie à reponsaer tout genre
d'injustice en cet ordre de choses, à faire reconnaître, d'une manière
absolue, le droit qu'ils ont d'élever leurs enfants chrétiennement,
comme c'est leur devoir, et le droit surtout de les refuser à ces
écoles dans lesquellea il y a péril qu'ils ne boivent le funeate poison
de l'impiété » (1). ,

Qu'on le remarque bien, ce devoir qu'a la famille de donner
l'éducation ans enfants comprend non seulement l'éducation religieuse
et morale, mais encore l'éducation physique et civique (2), princi-
palement en tanf;-qu'elle peut avoir rapport avec la religion et la
morale.

c) Reconnu par ïa Jurisprudence civile.

Ce droit incontestable de la famille a été plusieurs fois reconnn
juridiquement par des nations qui ont souci de respecter le droit
naturel dans leur organisation civile. Ainsi, pour citer un exemple
parmi les plus récents, la Cour Suprême de la République dea
États-Unis del'AmériqueduNord tranchait une très grave controverse
en déclarant : • L'Etat n'a nullement le pouvoir général d'établir un
type uniforme d'éducation pour 1& jeunesse, en la contraignant à
recevoir l'instruction seulement dans les écotes'publiques. » Et elle
en donne la raison de droit naturel : « L'enfant n'est pas une simple
créature de l'État, ceux qui l'élèvent et le dirigent ont le droit, et en

(1) Ep. CDC. Sapientiae christianae, lOIan-1890; Natara pareotea halient ius
stium instituendi, qnos procrearint, hoc adiuncto oFficîo, ut cum fine, cuins gratia.
fiobolem Deï beneticio susceperunt, ipaa eilucatio conveniat et doctrina pueriiis,
Igitur parentibus est neccaaarium eniti et contenders, ut omnem in hoc gener&
propulsent ininriam, ommaoque pervincant ut sua in poteatate Bit edacers liberos,
uti par eat, nuire christiano, maximeque proh'bere Bcbolia iie, a quibus pericutum
eat ne malum venenum imbibant impietalis. -- (2) Cod. I. C., c. 1113.
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même temps l'important devoir de le former et de le préparer &
l'accomplissement de sea autres obligations » (1).

d) Protégé par V Église.

L'histoire est là pour témoigner comment, spécialement dans les
temps modernes, des cas ae sont préaentéB, et se présentent encore,
de violation par l'État des droits que le Créateur a conférés à la
famille. Mais elle montre aussi splendidement comment l'Église a
toujours pris ces droits BOUS sa tutelle pour les défendre. La meilleure
preuve en est la confiance spéciale des familles à l'égard des écoles
de l'Église, comme Noua l'écriviona dans Notre récente lettre au
Cardinal Secrétaire d'État: < La famille s'est vite aperçue de cet état
de choses, et, depuis les premiers temps du christianisme jusqu'à nos
îours, les parents, même s'ils sont peu ou point croyants, envoient et
présentent par millions leurs enfants aux instituts d'éducation fondés
et dirigés par l'Église » (2).

C'est que l'instinct paternel, qui vient de Dieu, se tourne avec
confiance vers l'Eglise, sûr d'y trouver protection pour lea droits de
la famille et, en un mot, cette harmonie que Dieu a voulu mettre dans
l'ordre des choses... Et, en effet, bien que l'Église, conaciente, comme
elle l'est, de sa mission divine universelle et de l'obligation qu'ont tona
les hommes de pratiquer l'unique vraie religion, ne se lasse pas de
revendiquer pour elle le droit et de rappeler aux parents leur devoir
de faire baptiser et d'élever chrétiennement les enfants de parents
•catholiques, elle reste cependant si jalouse de l'inviolabilité dn droit
naturel de la famille en matière d'éducation qu'elle ne consent pas^
sinon sons des conditions et garanties déterminées, à baptiser les
enfants d'infidèles ou à disposer de leur éducation de quelque
manière que ce soit contre la volonté de leurs parents, aussi

(1) * Thé fondamental theory of liberty upon which ail goveroœentg in this
union repose excludes any général power of thé State to atîindardize its ciriidren
by forcing them lo accept inatrnction from public teachers (miy. Thé child IB not
thé mère créature of thé State ; thoae who nurfcnre him and direct his destiny
hâve thé rigbt coupled with thé high duty, to recognize, aud prépare him for
additîonal datiea. » tU. S. Suprême Court Décision in thé Oregon School Cases,
June i, 1925.) — (2J Lettre au Cardinal Secrétaire d'État, 30 mai 1929.
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longtemps que les enfants ne peuvent se déterminer d'enx-mêmos à
embrasser librement la foi (1).

Nous sommes donc en possession, comme Noua l'avons relevé dans
Notre discours déjà cité,, de deux faits d'une très haute importance :
d^un côté l'Eglise, qui met à la disposition des familles son rôle de
maîtresse et d'édneatrice, et de l'autre lea familles qui s'empressent
d'en profiter et lui confient leurs enfants par centaines et par milliera.
Ces deux faits rappellent et proclament une grande vérité, très
importante dans l'ordre moral et social : ils disent que la mission
éducatrice appartient avant tout, surtout, et en premier lieu, à
l'Église et à la famille ; qu'elle leur appartient de droit naturel et
divin, donc, inévitablement, sans dérogation et sans remplacement
possibles (2).

A L'ÉTAT.

De ce droit primordial de l'Église et de la famille en matière
d'éducation, comme il ne peut provenir (nous l'avons vu) que de
grands avantagea pour la société de la mission éducatrice de l'Église
et de la famille, ainsi il n'en peut résulter auc-une atteinte aux droits
authentiques et personnels de l'État, sous le rapport de l'éducation
des citoyens, selon l'ordre établi par Dieu.

a) Par le bien commun.

Ces droits sont communiqués à la société civile par l'auteur même
de la nature, non pas à un titre de paternité, comme à l'Église et a
la famille, mais en vertu de l'autorité sans laquelle elle ne peut
promouvoir ce bien commun temporel, qui est justement sa fin propre.
En conséquence, l'éducation ne peut appartenir à la société civile de
la même manière qu'à, l'Église et à la famille, mais elle lui appartient
dans un mode différent en rapport avec sa fin propre.

Or, cette fin, ce bien commun d'ordre temporel, consiste dans la
, paix et la sécurité dont les familles et les citoyens jouissent dans
l'exercice de leurs droits et en même temp3 dans le plus grand bien-

Ci) Got;. /. (7., c. 760, §3. S.TH.,2-2.q.x, a. 12. — (2) Discours aux élève»
dn Collège de Mondragone, limai 1939.

LTII. 1930. A.TML 4
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être spirituel et matériel possible en cette_vie, grâce à rnnion et à la
coordination des efforts de toua.

b) Deux fonctions.

La fonction de l'autorité civile qui réside dans l'État eat donc
double : protéger et faire progresser la famille et l'individu, laaia
sans les absorber on B'y substituer.

En matière donc d'éducation, c'est le droit, ou, pour mieux dire,
le devoir de FÉtat de protéger par aes lois le droit antérieur défini
plus haut, qu'a 1& famille sur l'éducation chrétienne de l'enfant et,
par conséquent aussi, de respecter le droit surnaturel de l'Église sur
cette même éducation.

Pareillement, c'est le devoir de l'État de protéger le même droit
de l'enfant, dans le cas où il y aurait déficience physique ou morale
chez les parents par défaut, par incapacité on par indignité. Le droit,
en effet, qu'ils ont de former leurs enfants, comme Noua l'avons
déclaré plus haut, n'est ni absolu ni arbitraire, mais dépendant de la
loi naturelle et divine ; il cet donc soumis au jugement et à l'autorité
de l'Ég-lise, et aussi & la vigilance et à la protection juridique de
l'État en ce qui regarde le bien commun; et de plus, la famille n'est
pas une société parfaite qui possède en elle-même tous les moyens
nécessaires à aon perfectionnement. En pareil cas, exceptionnel du
reste, l'État ne 20 substitue assurément pas à la famille, mais il
supplée à ce qui lui manque et y pourvoit par des moyens appropriés,
toujours en conformité avec les droits naturels de l'enfant et les
droits surnaturels de l'Église.

D'une manière générale, c'est encore le droit et le devoir de l'État
de protéger selon les règles de la droite raison et de la foi, l'éducation
inorale et religieuse de la jeunesse, en écartant ce qui, dans la vie
publique, lui aérait contraire.

Il appartient principalement à FEtat, dans l'ordre du bien commun,
de promouvoir de toutes sortes de manières l'éducation et l'instruction
de la jeunesse : tout d'abord il favorisera et aidera lui-même
l'initiatiTfl de FÉg-lise et des familles et leur action dont l'efficacité
est démontrée par l'histoire et par l'expérience; de pins, il complétera
cette action lorsqu'elle n'atteindra pas son but ou qu'elle sera
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insuffiaante, il le fera même au moyen d'écoles et d'institutions de
son ressort, car l'État, plus que tout antre, est pourvu de reB-
aourceB, mises à sa disposition pour subvenir aux besoins de tous,
et il est Juste qu'il en use à l'avantage de ceux-là mêmes dont elles
proviennent (1).

En outre, FÉtat peut exiger et, dès lors, faire en sorte que tous les
citoyens aient la connaissance nécessaire de leurs devoirs civiques
et nationaux, puis un certain degré de culture intellectuelle, morale
et physique, qui, TU les conditions de notre temps, est vraiment requis
par le bien commun.

Toutefois, il est clair que dans toutes ces manières de promouvoir
l'éducation et l'instruction publique et privée, l'État doit respecter
les droits innés de l'Église et de la famille sur l'éducation chrétienne
et obBerver, en outre, la justice distributive. Est donc injuste et illicite
tout monopole de l'éducation et de l'enseignement qui oblige physi-
quement ou moralement les familles à envoyer leurs enfants dans les
écoles de l'État contrairement aux obligations de la conscience
chrétienne ou même a leurs légitimes préférences.

c) QlUeîle éducation peut-il se réserver ?

Cela n'empêche pas cependant que, pour la bonne administration
de la chose publique et pour la sauvegarde de la paiï à l'intérieur et
à l'extérieur, qui sont choses si nécessaires au bien commun et qui
exigent dea aptitudes et une préparation spéciales, l'État ne se
réserve l'institution et la direction d'écoles préparatoires à certains,
services publics et particulièrement à. l'armée, pourvu encore qu'il
aitsoîa de ne pas violer les droits de l'Église et des familles dans ce
qui les touche. II n'est paa inutile d'insister ici BUT cette remarque
d'une façon particulière, parce que de nos jours, où se répand .un
nationalisme anaai ennemi de la vraie pais et de la prospérité que
plein d'exagération et de fausseté, on a coutume de dépasser 1&
mesure dans la militarisation de ce qu'on appelle l'éducation physique
deB jeunes gens (et parfois même des jeunes filles, ce qui est' contre
la nature même des choses humaines). Souvent encore, le jour du
Seigneur, cette préparation envahit outre mesure le temps qni doit

(1) DîgcoaïB aus élèves dn Collège de Mondragone, 14 mai 1928.
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être consacré aux devoirs religieux on passé dans le sanctuaire de la
vie familiale. Nous ne voulons pas du reste blâmer ce qu'il peut y
avoir debon dans l'esprit de discipline et de légitime hardiesse inspiré
par ces méthodes, mais seulement tout excès, comme par exemple
l'esprit de violence, qu'on ne doit pas confondre avec l'esprit de force
ni avec le noble sentiment du courag'e militaire dans la défense de la
patrie et de l'ordre public; comme encore l'exaltation de l'athlétisme
qui^même à l'âge classique païen, a marqué la dégénérescence et
Ïa décadence de la véritable éducation physique.

De pins, en général, la société civile et l'État sont en droit de
revendiquer ce qu'on peut appeler l'éducation civique, non seulement
de la jeunesse mais encore de tous les âg-es et de toutes les .conditions.
Cette éducation consiste dans l'art de présenter publiquement à la
raison, à l'imagination, aux sens des individus vivant en société, des
objets qui soient de nature à provoquer la volonté au bien ou à l'y
conduire par une sorte de nécessité morale, soit positivement, dans
la manière même de les présenter, soit négativement, dans les moyens
employés pour écarter ce qui leur aérait contraire (1). Cette éducation
civique, vaste et multiple au point d'embrasser presque tonte l'œuvre
de l'État pour le bien commun, ne peut avoir d'antre fondement que
les règle» dn droit, et ne peut davantage se mettre en contradiction
avec la doctrine de l'Église, qui est la maîtresse divinement établie
de ces règles.

d) Selations de l'Église avec, l'État.

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici sur l'œuvre de l'État par
rapport à l'éducation a pour fondement très solide et immuable la
doctrine catholique sur e La, constitution chrétienne des États », si
remarquablement exposée par notre prédécesseur Léon XIII, surtout
dans les Encycliques îmmortaîe Dei et Sapientiae Cfhristianae :
c Dieu — dit Léon XIII — a partagé le gouvernement dn genre
humain entre deux pouvoirs : le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir
civil. Le premier est préposé aux choses divines, le second aux choses

(1) P I*. TAPABELU, Essai théorique du .Droit naturel, v. 923; ouvrage qu'on
ne sanrait trop louer oi trop recommander aux étudiants de l'Université (cf. Notre
discours do 18 décembre 1937).



ACTE! DU BOUVEUAIS POSTirS BIT

humaines. Tous les deux ont la suprématie, chacun dans leur ordre ;
ila ont l'un et l'autre des limites déterminées qui les contiennent,
limites tracées par la nature propre et la fin prochaine de chacun.
Ainsi se dessine comme une sphère, à rintérieur de laquelle ae déve-
loppe, de droit exclusif, Faction de chaque pouvoir. Mais puisqu'ila

, ont l'un et l'autre les mêmes sujets, et qu'il peut arriver qu'une seule
et même chose, sous des aspects différents, tombe aous la compétence
et le jugement de chacun d'eux, le Dieu très prévoyant, dont ils
émanent, doit avoir déterminé à chacun sa voie selon la rectitude de
l'ordre. Les autorités qui existent ont été instituées par Dieu ". (1)

Or, l'éducation est précisément une de ces choses qui appartiennent
à l'Église et à. l'État « bien que d'une manière différente *, comme
Nous l'avons exposé plus haut. ' II doit donc régner — poursuit
Léon XIII — un ordre harmonieux entre les deux pouvoirs, et l'on a
comparé avec raison cette harmonie à celle qui régit l'union de l'âme
et du corps. De sa nature et de aon étendue l'on ne peut juger qu'en
Be reportant, comme Nous l'avons dit, à la nature de chacun des
deux pouvoirs, & l'excellence et a la noblesse de leur fin : l'un ayant
comme fonction prochaine et propre de veiller à l'utile dans lea
choses qui passent l'autre de procurer les biens célestes et étemels.
Tout ce qu'il y a donc de sacré dans tes choses humaines, en quelque
manière que ce eoit, tout ce qui se rapporte au aalut des âmes et au
culte divin, ou de par sa nature ou en raison de sa fin, tout cela e&t
soumis au pouvoir et aux dispositions de l'Église ; le reste, qui ne
sort pas de l'ordre civil et politique, dépend àhon droit de l'autorité
civile, car Jésus-Christ a commandé de donner a César ce qui est à
Céaar et à Dieu ce qui eat à Dieu * (2).

(l) Ep. eue. ï-mîaortale Dei, l Kov. 1885 : Deua humain generia procut'atioTiem
inter duas potestatea partitua est, scilicet eccleaîasticam et civilem, alteram
quidem diviuia, alteram humanis rebua praepoaitam. Utraqne est iu auo génère
ïnasima ; habet utraque certes, quibua contineatur, terminos, eosquo aua cumaque
iiatara cauaaaque prosmie definitoB ; unde alîquis veint oi'bis circuinacribitur, in
quo BUa cmngqne actio iure proprio veraetur. Seâ quia utrinsque imperium eat m
eoadelu, cum usuvenire posait, ut res una atque eailem qnaniquain aliter atque
aliter, eeti tamen eadem rea, a'1 iitriusque iua iudicmnique pertineat, débet provi-
deatiaBimoa Deua, a quo auîit am1t»ae eonatilutae, utriua^ne itinera recte atque
ordine compoauÎBse; Qnae antem aunt, a Deo ordinatae sunt. (liom. xm, i.)

(3) Ep. enc. Immortelle Dei, 1 Kov. 1885 : Itaque iuter utraiïique poteatatem
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Quiconque refuserait d'admettre ces principes et de le» appliquer
à l'éducation en viendrait nécessairement à nier que le Christ ait
fondé son Ég-lise pour le salut éternel des hommes, et à soutenir que
la société civile et l'État ne sont pas soumis à Dieu et à sa loinaturelle
et divine. Ce qui est évidemment impiété, principe contraire à la
Baine raison, et, particulièrement eu matière d'éducation, chose
extrêmement pernicieuse à la bonne formation delà jeunesse, ruineuse
asBarément pour la société civile elle-même et le bien-être véritable
de l'humaine communauté. Au contraire, de l'application de ces
principes la droite formation des citoyens reçoit nécessairement le
plus grand secours. Les faits le démontrent pleinement & toutes les
époques. C'est ainsi que Tertullien, ans premiers temps du christia-
nisme, dans son Apologétique^ et saint Augustin, pour son époque,
pouvaient défier tous les adversaires de l'Église catholique ; et nous,
de nos jours, nous pouvons répéter avec ce dernier : « Eh bien! que
ceux-là qui noua disent que la doctrine de l'Église est Fennemie de
l'État noua donnent une armée composée de soldats tels que les
veulent la doctrine et les enseignements de l'Eglise ; qu'ils nous
donnent des sujets, des maris, des épouses, des parente, des fils, des
maîtres, des serviteurs, des rois, des juges, et enfin des contribuables
et dea agents du fisc, tels que les exige la doctrine chrétienne, et qu'ils
osent ensuite nous dire que cette doctrine est nuisible à l'État ; qu'ils
n'hésitent pas un instant, au contraire, à proclamer que, là où on lui
obéit, elle est le salut par excellence de l'État » (6).

quaedam intercédât necease est ordinata colligatio ; quae quidem coniunctîoni
non iinmerito comparatnr, per qnam anima et corpus in homme eopalantnr. Qualia
autem et quanta ea ait, aliter indicari non potest, niai reapiciendo, nti diximufl, ad
ntriusque naturain, babendaqua rations ôxceiïentiae et nobilitatis cansaarum;
cum alteri proxime maximeque propoaitum ait rernm mortalinm curare coannoda,
alteri caelestia ac sempiterna bona comparare. Quidquid igitnr eat in rebaa
bnmamB qaoquo modo sacrum, quidquid ad aaintem aniraoriim cultmnve Dei
pertinef, sive taie illnd ait natura aua, sive mrsua taie intelligatur propter
caiiaflam ad quam refertur, îd est omne in potestate arbitrioqne Eccleaiae : cetera
vero, qaae civile et politiciini geuna complectitur, rectum est civili anctoritati eaaQ
subieeta, cnm leaus Christus iiiBaerit, qnae Caesarie BÙit, reddi Caesari, quaa
Dei, Deo. ~ (6) Ep. 138 : Proinde qui doctrinam Cbrigti adyerBain dicant efiae
reipublicae, dent esercitam talein, quales doctrma Chriati eaae milites iuasit ; dent
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Puisqu'il s'agit de l'éducation, il eat à propos de faire remarquer
combien parfaitement cette vérité catholique, [que confirment les faits,
a été exprimée, pour des temps moins éloignés, à l'époque de la
Renaissance, par un écrivain ecclésiastique qui a grandement mérité
de l'éducation chrétienne. Il s'agit du très pieux Cardinal
Silvio Antoniano, disciple de l'admirable éducateur que fut
Baint Philippe de Néri, maître et secrétaire pour les lettres latines de
saint Charles Borromée, à la demande et BOUS l'inspiration duquel il
écrivit son traité d'or : De l'éducation chrétienne des enfants. Il y
raisonne ainsi :

e) nécessité et avantages de l'accord avec l'Église.

< Plua le gouvernement temporel sait coordonner son action avec
celle du gouvernement spirituel, plua il le favorise et le soutient, plus

causai il concourt à la conservation, de FEtat. Car, tandis que le
supérieur ecclésiastique a'efforce de former le bon chrétien avec
l'autorité et les moyens spirituels, suivant sa fin, il réusait en même
temps, par une conséquence nécessaire, a former le bon citoyen, tel
qu'il doit être soua la dépendance de l'autorité politique. Il en eat
ainsi parce que, dans l'Église catholique romaine, cité de Dieu, le,
bon citoyen et l'homme de bien aont absolument la même chose. Sont
donc dans une erreur profonde ceux qui disjoignent des choses si
intimement unies, et qui pensent avoir obtenu de bons citoyens par
d'autres règles et d'antres voies que par celles qui contribuent à
former les bons chrétiens. Que la prudence humaine parle et discoure
tant qu'il lui plaira : ni la vraie paix ni la vraie tranquillité tempo-
relle ne sortiront jamais de tout ce qui s'oppose à la paix et à la
félicité éternelle ou qui s'en écarte * (1).

Tout comme l'État, la science elle-même, la méthode et les
recherches scientifiques n'ont rien à craindre du droit plénier et
parfait de l'Église en matière d'éducation. Les instituts catholiques,

talcs provinciales, talée maritos, talea conioges, talea parentes, taies filios, taies
dominos, talea servos, talea reges, taies indices, talea deniqne dcbitttrnm ipsius
fisci redditoraa et exactores, qualesesse praecipit ûoetrîna christiana, etandeant
eain dicere îulverBam esse reipnblicae, imo vero non dubitent eam confiteri
magnain, si obtemperetur, salûtcm esse reipublicae.

(1) Deïl'edv.cas. crist., lib. 1) c. 43. 1 .
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& quelque degré de renseigTiement et de la science qu'ils appartiennent,.
n'ont pas besoin d'apologie. La faveur dont ils jouissent, les louanges
qu'ils reçoivent, les productions BcientifiqneB qu'ils favorisent et
multiplient, pins que tout, les sujets complètement etremarquablement
préparés qu'ils donnent à la magistrature, aux professions, à l'ensei-
gnement, à toutes les formes de l'activité humaine, déposent plus
que suffisamment en leur faveur (1).

Tous ces faits, dû reste, sont une splendide confirmation de la
doctrine catholique définie par le Concile du Vatican : « La foi et la
raison non seulement ne peuvent jamais se contredire, mais elles se
prêtent une aide réciproque, parce que la droite raison établit les
bases de la foi, et, éclairée par sa lumière, cultive la science des
chosea divines, tandis que la foi, de son côté, la libère ou la préserve
de l'erreur et l'enrichit de connaissances diverses. C'est pourquoi
l'Égiiae, bien loin de s'opposer à la culture des arts et des sciences
humaines, l'aide et la favorise de beaucoup de manières. Car elle
n'ignore ni ne méprise les avantages qui en résultent pour la vie de
ITiumanité ; elle répète même que ces sciences issues de Dieu, qui
est le Maître des sciences, doivent avec sa grâce, si elles sont traitées
comme il faut, conduire à Dieu. Et elle ne a'oppoae eu aucune
manière à ce que ces sciences, chacune dana leur champ d'action,
usent de principes et de méthodes qui leur soient propres ; mais, tout
en reconnaissant cette juste liberté, elle veille avec soin pour
empêcher que, par hasard, se mettant en contradiction avec la
doctrine chrétienne, elles ne tombent dans l'erreur, ou bien qu'en
sortant de leurs frontières elles n'envahissent pour le bouleverser le
terrain de la foi • (2).

(1) Lettre au cardinal secrétaire d'État, :l0 mai 1929. — (2) Cône. Vat,
sesa. S, c, 4 ; Neque solum fidea et ratio inter ae dieeidere nunqnam posBunt,
aed opem quoçnc ait» inntaam femnt, cnm recta ratio fldei fundamenta
demonstret eiaaque lamine illustrât» reram divinamm acientiam escolat,
fidea vero rationera ab erroribuB liberet ac tueatur eainque' multiplici liogni-
tiono instrnat. Quapropter tantum abest, ut Ecclesia humanarum artiiim et
dîaeîpliaarnm culturae obsistat, ut hanc n'initia modia iuvet atque pronioveat. Non
enim commoda ab lis ad hominum vitam dinianaDtia ant ignorât aiit deapicit;
fatetur immo, eas, que.madiuodmn a Deo scientiaruin Domino profectae sunt, ita,
si rite pertracteutDr, ad Denna invante eiaB gratia perducere. Née sane îpsa votât,
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Cette règle de la juste liberté scientifique eat en même temps là
règle inviolable de la juste liberté pédagogique ou de la liberté
d'enseignement bien compriae. Elle doit être observée dans toute
communication de doctrine faite à autrui. Cela devient obligation
beaucoup plua grave dans l'enseignement de la jenneaae, aoit parce
que le maître public ou privé n'a pas sur cet enseignement un droit
absolu, mais un droit de participation ; soit parce que l'enfant et
l'adolescent chrétiens ont, de leur côté, un droit strict à un ensei-
gnement conforme à la doctrine de l'Église, colonne et fondement de
la vérité, et que ce serait leur causer un tort grave que de les troubler
dans leur foi, en abusant de la confiance qu'ont les )eunes gens
envers leurs maîtres, de leur naturelle inexpérience et de leur incli-
nation déréglée à une liberté absolue, illusoire et mensongère.

SUJET DE L'EDUCATION :

a) Tout l'homme déchu mais racheté.

En effet, il ne faut jamais perdre de vue que le sujet de l'éducation
chrétienne c'est l'homme tout entier : un esprit joint à un corps, dans
l'unité de nature, avec toutes ses facultés naturelles et surnaturelles,
tel que nous le font connaître la droite raison et la Révélation ;
toutefois, c'est aussi l'homme déchu de son état originel, mais
racheté par le Christ et rétabli dans sa condition surnaturelle de £ls
adoptif de Dieu, Bans l'être pourtant dans les privilèges préter-
naturela d'immortalité de son corps, d'intégrité,et d'équilibre de ses
inclinations. Subsistent donc dans la nature humaine les effets du
péché originel, et en particulier l'affaiblissement de la volonté et le
désordre de ses tendances.

c La folie, dit l'Ecriture, est liée an cœur de l'enfant, et la verge
de la discipline la fera fuir • (1). Il faut donc, dès l'âge le plus
tendre, corriger les inclinations déréglées de l'enfant, développer et

ne hiliusmodi disciplinae in auo qaaeque amtiitu propriis utantur principiia et
propria methodo ; sed iuatam hane libertatem agaoscenB, id Bednio cavet, ne
divinae doctrinae repognando errores io se suseipiant, aut finea proprios trans-
gresaae ea, quae aunt fidei, occupent et perturbent.

(1) PTOV. xxii, 16 ; Stuit.i.tia colligata est in corde pueri : et virga disciplina»
fngabit eam.
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discipliner celles qui sont bonnes. Par-dessus tout, il importe
d'éclairer l'intelligence et de fortifier la volonté an moyen des
vérités surnaturelles et avec le secours de la grâce, aana laquelle il
eat impossible de dominer les mauvaises inclinations et d'atteindre
la perfection requise par l'action édaeatrice de l'Église : de cette
Église que le Christ a dotée, en tonte perfection et plénitude, de sa
divine doctrine et dea Sacrements, instruments efficaces de la grâce
divine.

b) Fausseté et dangers du naturalisme pédagogique.

Est donc faux tout naturalisme pédagogique qui, de quelque façon
que ce soit, exclut ou tend à amoindrir l'action surnaturelle du
christianisme dans la formation de la jeunesse \ erronée tonte
méthode d'éducation qui se base, en tout ou en partie, sur la négation
ou l'oubli dn péché originel ou du rôle de la grâce, pour ne s'appuyer
que sur les seules forces de la nature. Tels sont, ordinairement, ces
systèmes modernes, aux noms divers, qui en appellent à une
prétendue autonomie et à la liberté sans limites de l'enfant, qui
réduisent ou même suppriment l'autorité et l'œuvre de l'éducateur,
en attribuant à l'enfant un droit premier et exclusif d'initiative, une
activité indépendante de toute loi supérieure, naturelle ou divine,
dans le travail de s_a propre formation.

Si par l'emploi de quelquea-una de ces termes, on voulait exprimer
(d'une façon impropre d'ailleurs) la nécessité chez l'entant d'une
coopération active, et graduellement toujours plus consciente, an
travail de son éducation ; si l'on entendait par là ne vouloir écarter
que l'arbitraire et la violence (dont so distingue, du reste, la juste
correction), on serait dans la vérité; maia on n'affirmerait rien de
nouveau, rien que l'Église n'ait enseigné et pratiqué dans l'éducation
chrétienne traditionnelle. Elle imite d'ailleurs en cela la manière
même de Dieu, qui appelle chacune de ses créatures, suivant sa
nature propre, à une coopération active, et dont < la Sagesse atteint
avec force d'une extrémité à une autre extrémité et dispose toutes
choses avec douceur > (1).

(.1) Sap. vin; i : Attingit a fine aaque ad fiuem fortiter, et diKponit oomia
snaviter.
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Mais à prendre les mots dans leur sens naturel, à en juger par les
faits, il n'est que trop clair que l'intention d'un grand nombre est de
soustraire l'éducation & toute dépendance de la loi divine. Et ainsi
voit-on de nos jours ce cas vraiment étrange d'éducateurs et de
philosophes qui se fatiguent à la recherche d'un code moral universel
d'éducation, comme si n'existaient ni le Décalogue, ni la loi évan-
gélique, ni même cette loi naturelle que Dieu a gravée dana le coeur
de Phomme, qui a, été promulguée par la droite raison, et codifiée
encore par Dieu lui-même, avec la .Révélation positive, dans les dix
Commandements. Ce sont encore ces novateurs qui ont coutume de
donner par mépris à l'éducation chrétienne les noms de : « hétérq-
nome », « passive », • arriérée », tout simplement parce qu'elle se
fonda sur l'autorité et la loi de Dieu.

Ce» malheureux s'illusionnent dans leur prétention de i libérer
l'enfant », comme ils disent. Ils le rendent bien plutôt eaclave de aon
orgueil et de ses passions déréglées : conséquence d'ailleurs logique
de leurs faux systèmes, puisque les paBBions y sont justifiées comme
de légitimes exigences d'une nature prétendue autonome.

Mais voici encore pins grave : la prétention fausse/ irrespectueuse,
et dangereuse autant que vaine, de vouloir soumettre à des
recherches, & des expériences, à des jugements d'ordre naturel et
profane, des faits d'ordre surnaturel concernant l'éducation, par
exemple la vocation sacerdotale ou religieuse et, en général, toutes
les opérations mystérieuses de la grâce. Celle-ci, tout en élevant les
forces naturelles, les dépasse néanmoins infiniment et ne peut en
aucune .façon être soumise aux lois physiques, puisque « l'Esprit
souffle où il veut * (1).

c) -Education sescu-elle.

II est un autre genre de naturalisme souverainement périlleux, qui,
de nos temps, envahit le champ de l'éducation en cette matière
extrêmement délicate qu'est la pureté des mœurs. Très répandue est
l'erreur de ceux qui, avec des prétentions dangereuses et une manière
choquante de s'exprimer, se font lea promoteurs de ce qu'ils appellent

(1) lo. in, 8 : SpErillilB nbi vnlbapirat.
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« l'éducation sexuelle ». lia se figurent faussement pouvoir prémunir
la jeunesse contre lea périle des sens uniquement par des moyens
naturels,, tels que cette initiation téméraire et cette instruction
préventive donnée à tous indistinctement, et même publiquement,
ou, ce qui est pire encore, cette manière d'exposer tes jeunes gens,
pour un temps, aux occasions, afin, dit-on, de les familiariser avec
elles et de les endurcir contre leurs dangers.

La grande erreur, ici, est de ne pas vouloir admettre la fragilité
native de la nature humaine, de faire abstraction de cette < autre
loi, dont parle l'Apôtre, qui lutte contre la loi de Fesprit » (1) ; de
méconnaître les leçons de l'expérience, montrant à l'évidence que,
spécialement chez les jeunes gens, les fautes contre les bonnes
mœurs sont moins un effet de l'ignorance intellectuelle que surtout
de la faiblesse de la volonté, exposée aux occasions et privée des
secours de la grâce.

Si, en matière aussi délicate, compte tenu de toutes les circons-
tances, une instruction individuelle devient nécessaire, en temps
opportun, et de la part de qui a reçu de Dieu mission d'éducateur et
grâce d'état, il reete encore à observer toutes lea précautions que
connaît ai bien l'éducation chrétienne traditionnelle et que l'auteur
Ântoniano déjà cité développe suffisamment en ces termes :

< Telle et si grande est notre misère, notre inclination au péché,
que souvent cea choses mêmes que l'on nous présente comme remède
au péché deviennent occasion et excitation à ce même péché. Il
importe donc extrêmement; qu^unpère, digne de ce nom, qui a à traiter
avec son fils de matière aussi dangereuse, se tienne pour bien averti
de ne pas descendre dans le détail des choses et des modes variés
dont sait user l'hydre infernale pour empoisonner une si grande
partie du monde. Autrement, au lieu d'éteindre le foyer du mal, il
risquerait de l'allumer et de l'activer imprudemment dans le cœur
encore simple et délicat de son enfant. Généralement parlant
d'ailleurs, tant que dure l'enfance, il conviendra de se contenter de
ces moyens qui, par eux-mêmes, font entrer dans Vâme la vertu de
chasteté et ferment la porte au vice > (3).

(1) Bom. vu, 23. — (2) SILVIO ANTONJAXO, DeU'educazione csristian.^ dei

figîiuoli, lib. n, f. 88.
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d) Coéducat'ton.

C'est une erreur du même genre et non moins pernicieuBe à l'édu-
cation chrétienne que cette méthode dite de < coéducation des sexes »,
méthode fondée, elle aussi, aux yeux d'un grand nombre, aur un
naturalisme négateur du péché on'giuel. En outre, pour IOUB ses
tenants, elle provientd'une confusion d'idées déplorable, qui remplace
la légitime communauté de vie entre les hommes par la promiscuité
et le nivellement égalitaire. Le Créateur a ordonné et dispose la
parfaite communauté de vie entre les deux sexes seulement dans
l'unité du mariage ; ensuite, elle les sépare graduellement dans la
famille et dans la société. Il n'y a d'ailleurs dans la nature elle-
même, qui a fait les flexea différents par leur organisme, par leurs
inclinations, par leurs aptitudes, aucune raison qui montre que la
promiscuité, et encore moins une égalité de formation, puissent ou
doivent exister. Les sexes, suivant les admirables desseins du
Créateur, sont appelés à se compléter réciproquement dans la famille
et dans la société, et justement par leur diversité même. Cette
diversité est donc à, maintenir et à favoriser dans la formation et dans
l'éducation, en sauvegardant la distinction nécessaire, avec une
séparation correspondante, en rapport avec les âges différents et les
différentes circonstances. Ces principes sont à appliquer en temps et
lieu, suivant les règles de la prudence chrétienne, à toutes les écoles,
mais principalement durant l'adolescence, la période la plus délicate
et la plus décisive de la formation. Dans les exercices de gymnastique
ou de délassement que l'on ait particulièrement égard aux exigences
de la modestie chez la jeunesse féminine, pour laquelle sont de grave
inconvenance tous genres d'exhibition et de publicité.

Nous ressouvenant des paroles redoutables du divin Maître :
* Malheur au monde à cause des scandales • (1), Nous adressons un
pressant appel à votre sollicitude et & votre vigilance, Vénérables
Frères, au sujet de ces erreurs on ne peut plus pernicieuses qui, trop
largement, se répandent dans le peuple chrétien pour le plua grand
dommage de la jeunesse.

(1 MATTH, xrui, 1 : Vae mumio ascsindaïi".
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MlUEV DE L'ÉDUCATION :

Pour assurer la perfection de l'éducation, il importe souverainement
encore que tout ce qui entoure l'enfant durant la période de sa
formation, c'est-à-dire cet ensemble de conditions extérieures, que
l'on appelle ordinairement « le milieu >, soit en parfaite harmonie
avec le tut proposé.

a) La famille chrétienne.

Le premier milieu naturel et nécessaire de l'éducation est la
famille, précisément destinée à cette fin par le Créateur. De règle
donc, l'éducation la plue efficace et la plus durable aéra celle qui
sera reçue danB une famille chrétienne bien ordonnée et bien
disciplinée, et son efficacité sera d'autant plus grande qu'y brilleront
plus clairement et plus constamment les bons exemples, surtout dea
parents, puia des autres membres de la famille.

Nous n'avons pas ici l'intention, même en nous réduisant aux points
essentiels, de parler expressément de l'éducation domestique. La
matière est trop vaste et les traités epéciaux ne manquent pas,
d'auteurs anciens on modernes, de saine doctrine catholique. Parmi
eux nonB apparaît digne d'une mention particulière le livre d'or
d'Antonlano, intitulé : De l'éducation chrétienne des enfants, livre
que saint Charles Borromée faisait lire publiquement aux parents
rassemblés daos les églises.

Noaa voudrions cependant attirer votre attention d'une façon
particulière, Vénérables Frères et très chers Fils, sur la lamentable
décadence de l'éducation familiale à notre époque. Tout ce qui est
emploi, profession de la vie temporelle et terrestre, certainement de
moindre importance, se voit précédé de longues études et de prépa-
ration soignée; tandis'qu'à l'emploi et au devoir fondamental do
l'éducation dea enfants beaucoup de parents, aujourd'hui, sont peu
on pas du tout préparés, plongea qu'ils sont dans leurs soucis
temporels. Pour affaiblir encore l'influence du milieu familial s'ajoute
aussi de nos Jours que, presque partout, on tend & éloîgner l'enfant,
toujours plus et dès l'âge te plus tendre, de la famille. On a pour
cela divers prétextes : raisons d'économie, nécessités industrielles,
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commerciales ou politiques. Il est tel paya même où l'enfant est ,
arraché à la. famille soua prétexte de formation (le mot juste aérait
déformation ou dépravation), ponr être livré, dans des groupements
et des écoles eans Dieu, & l'irréligion et à la haine, conformément
aux théories d'un socialisme extrémiste : véritable renouvellement
d'un massacre des innocenta, plua horrible que le premier!

Noua conjurons donc, par îes entrailles de Jeans-Christ, les
Pasteurs des âmea de mettre tout en œuvre, dans les instructions et
les catéchismes, par la parole et les écrits largement répandus, pour
rappeler aux parents chrétiens leurs très graves obligations. Que ce
rappel se fasse moins par des considérations théoriques ou générales
que par an enseignement pratique et détaillé de chacun dea devoirs
qui ont trait à l'éducation religieuse, morale et civique de leura
enfants; lenr signalant les méthodes ïes plue propres à réaliser
efficacement celte éducation, en plue du bon exemple de leur propre
vie. C'est à de semblables instructions pratiques que ne dédaigne
pas de descendre l'Apôtre des nations dans ses lettres, en particulier
dans son Épître aux Éphésiens. Entre autres choses il y donne cet
avertissement : « Parents, n'excitez pas vos fils à la colère » (1).
Pareille provocation à la colère, en effet, est moins la conséquence
d'une excessive sévérité que surtout du manque de patience, de
l'ignorance dea moyens propres à une fructueuse correction et du
relâchement, hélas î désormais trop commun, dans la discipline
familiale; car c'est ainsi qne grandissent chez les adolescents les
passions qu'on n'a pas su dompter. Que les parente donc, et avec eux
tous les éducateurs, s'appliquent à user, en toute rectitude, de
l'autorité qui leur a été confiée par Dien, dont ils sont en un sens
très réel les vicaires ; qu'ils en usent non pour leur propre commodité,
mais pour une consciencieuse formation de leurs enfants dans catte
sainte et filiale crainte de Dieu, « fondement de la sagesse > et seule
base solide dn respect de l'autorité, sans laquelle ne peuvent en
aucune manière subsister l'ordre, la tranquillité et le bien-être de la
famille et de la société.

(1) Epît. vi, 4: Patres, noiïte ad iraclindiamprovocarefiJioaTeatroB.
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b) L'Église et ses œuvres d'éducation,

La divine Bonté a pourra à la faiblesse de la nature humaine
déchue, en multipliant les secours de sa grâce et tous les autre»
moyens dont il a enrichi son Église, cette grande famille du Christ,
qui pour cette raison eat le milieu éducateur le plus étroitement et
le pluB harmonieusement uni à celui de la famille chrétienne.

Ce milieu éducateur de l'Église ne s'entend pas seulement de ses
Sacrementa divinement institués pour donner la grâce, de ses rites
toua merveilleuaement éducatifa, ni même de l'enceinte matérielle du
temple chrétien lui aussi si admirablement formateur par le langage
de sa liturgie et de son art, mais encore de l'abondance et de la
variété de ces écolea, associations et institutions de tout genre qui
ont pour but de former la jeunesse à la piété en y joignant Fétude
dos lettres et des sciences, sans oublier les délassements et la culture,
physique. Dans cette inépuisable fécondité d'œuvres éducatives se
montre l'admirable, en même temps qu'incomparable providence
maternelle de l'Église. Et non moina admirable est l'harmonie, dont
nous venons de parler, qu'elle sait maintenir avec ta famille
chrétienne, si bien que l'on peut dire en toute vérité que l'Église et la
famille constituent un temple unique de l'éducation chrétienne.

c) L'école.

Il est nécessaire, d'une part, que les nouvelles gènérationa soient
instruites dans les arts et les sciences qui font la richesse et la
prospérité de la société civile; d'autre part, la famille est incapable
par elle-même d'y pourvoir suffisamment. De là- est sortie l'institution
sociale de l'école. Maie qu'on le remarque bien, ceci se fit d'abord
par l'initiative de la famille et de l'Église bien avant l'intervention
de, l'Etat. A ne considérer donc que ses origines historiques, l'école
est de sa nature une institution auxiliaire et complémentaire de la
famille et de l'Église; partant, en vertu d'une nécessité logique et
inorale, l'école doit non seulement ne pas se mettre en contradiction,
mais s'harmoniser positivement avec les deux autres milieux, dans
l'unité morale la plus parfaite possible, de façon à constituer avec la
famille et l'Église un seul sanctuaire consacré à l'éducation chrétienne.
Faute de quoi elle manquera sa fin pour se transformer, au contraire,
en œuvre de destruction.
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Ceci a été manifestement reconnu par un laïque, de grande
réputation pour ses écrits pédagogiques, où tout n'est pas à approuver,
entachés qu'ils sont de libéralisme. Il s'exprime ainsi ; «L'école, si
elle n'est pas un temple, devient une tanière *. Et encore : « Quand
la formation littéraire, la formation sociale, ou domestique, ou
religieuse ne sont pas en parfait accord, l'homme est sans bonheur et
aans force • (1).

Neutre, laïque.

De là il ressort nécessairement que l'école dite neutre ou laïque,
d'où est eïdue la religion, e&t contraire aux premiers principes de
l'éducation. Une école de ce genre est d'ailleurs pratiquement
irréalisable, car, en effet, elle devient irréligieuse. Inutile de
reprendre ici tout ce qu'ont dit sur cette matière Noa Prédécesseurs,
notamment Pie IX et Léon XÏII, parlant en ces temps où le laïeistne
•commençait à sévir dans les écoles publiques. Nous renouvelons et
confirmons leurs déclarations (2) et, avec elles, les prescriptions des
sacrés canons : La fréquentation des écoles non catholiquea, on
neutres ou mixtes (celles à savoir qui s'ouvrent indifféremment aux
catholiques et non-catholiques, sans distinction), doit être interdite
aux enfants catholiques, elle ne peut être tolérée qu'au jugement de

: l'Ordinaire, dans dea circonstance bien déterminées de temps et de
lieu et sous de spéciales garanties (à).

Miscte, unique.

II ne peut donc même être question d'admettre pour les catholiques
cette école mixte (pliia déplorable encore si elle est unique et
obligatoire pour tous) où, l'instruction religieuse étant donnée à
part aux élèves catholiques, ceux-ci reçoivent tous les autres
enseignements de maîtres non-catholiques, en commun avec les
élèves non-catholiques.

(1) Nie. TOMMASKO, Pensieri suîl'educazione, Parte i, 3, 6. — (2) PJUS IX, Ep,
Quum non sine, U lui. 1864; S^'Habus, Prop. 48; LEO XIII, alloc. /Stmmi Ponti-

ftcolits, 20 Aug, 1880, Ep. (inp. Notilissiwa, a Ft-lln-. 1S84; Ep. enc. Quod

multitm, 22 Aug, 1886; Ep. Offido scinctissïmo, 22 Dec. 1887; Ep. enc. Cari-

'tafis, 19 Mart. 1894, été- (Cf. Cod. I. C., cum Fontiun] Aanot., c. 1874.) —
<3) God, I. C.,v. 1374.

, S. B- ÏH. LVII. 1930, AVB1L 5
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Ainsi donc, le seul-fait qu'il s'y donne une instruction religieuse
(souvent avec trop de parcimonie) ne suffit paa pour qu'une école
puisae être jugée conforme aux droits de l'Eglise et de la famille
chrétienne et digne d'être fréquentée par les enfants catholiques.

Catholique.

Pour cette conformité, il est nécessaire que tout l'enseignement,
toute l'ordonnance de l'école, personnel, profiramme et livres, en tout
genre de discipline, soient régis par un esprit vraiment chrétien BOUS
la direction et la maternelle vigilance de l'Eglise, de telle façon que
la religion Boit le fondement et le couronnement de tout renseignement,
à toua les degrés, non seulement élémentaire, mais moyen et
supérieur : . Il est indispensable, pour reprendre les paroles de
Léon XIII, que non seulement à certaines heures la religion aoit
enseignée aox jeunes gens, mais que tout le reste de la formation soit
imprégné de piété chrétienne. Sans cela, si ce souffle Bacré ne pénètre
pas et ne réchauffe pas l'esprit des maîtres et des disciples, la
science, quelle qu'elle soit, sera de bien peu de profit ; souvent même
il n'en résultera que des dommages sérieux • (1).

Et qu'on ne dise pas qu'il est impossible à l'État, dans une nation
divisée de croyances, de pourvoir à l'instruction publique autrement
que par l'école neutre ou par l'école mixte, puisqu'il doit le faire plus
raisonnablement, et qu'il le peut plus facilement en laissant la liberté
et en venant en aide par de justes subsides à l'initiative et à, l'action
de l'Eglise et dea familles. Que cela soit réalisable à la satisfaction
des familles et pour le bien de l'instruction, de la paix et de la
tranquilité publiques, le démontre l'exemple de certaine peuples,
divisés en plaeieurB confessions religieuses. Chez eus l'organisation
scolaire sait se conformer aux droits des familles en matière d'édu-
cation pour tout l'enseignement (spécialement en accordant des
écoles entièrement catholiques aux catholiques), mais ils observent

(1) Ep. enc. Miliiantis JSaclesiae, ï. Aag. 1S97 : STeeesse est non modo cortis
horis doeeri infenea religionem, aed reliquam inBtitutionem onmem christiaTlae
pietatiB aensna redolere. Id ei Assit, si sacer hic halitus non doctorum îiaimog ac
diecentiani perradat loveatqne, exignae capientur ex qualibet doefrina utilitatea :
damna eaepa coneequentur haud exigua.
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encore le respect de la justice diatributive. l'Etat donnant des
subsides à toute école voulue par les familles.

; En d'autres pays de religion miste, les choses se passent autrement,
mais là au pris d'une lourde charge pour lea catholiques. Ceux-ci,
aous les auspices et la direction de l'épiscopat, avec le concours
infatigable du clergé séculier et régulier, soutiennent compIètemeL
à leurs frais Pécole catholique pour leurs enfants, telle que l'exige
d'eux un grave devoir de conscience. Avec une générosité et une
constance dignes de tout éloge. ils persévèrent dans leur résolution
d'assurer entièrement (comme ils l'expriment dans une sorte de mot
d'ordre) : « L'éducation catholique, pour toute la jeunesse catholique,
dans des écoles catholiques *. Pareil programme, si lea deniers
publics ne lui viennent pas en aide, comme le demanderait la justice
distributive, du moins ne pourra pas être entravé par le pouvoir civil
qui a vraiment conscience des droits de la famille et des conditions
indispensables de la légitime liberté.

Mais là aussi où cette liberté élémentaire est empêchée ou
contrecarrée de différentes manières, les catholiques ne s'emploieront
jamais assez, fût-ce au prix des plus grands sacrifices, à soutenir et
à défendre leurs écoles, comme à obtenir des luis justes en matière
d'enseignement.

Action catholique en faveur de l'école.

Ainsi tout ce que font les fidèles pour promouvoir et défendre
l'école catholique destinée à leurs fils est œuvre proprement
religieuse, et partant devient un devoir essentiel de 1' • Action
catholique >. Elles sont donc particulièrement chères à. Notre cœur
paternel et vraiment dignes d'une haute approbation toutes ces
associations spéciales qui, chez différentes nations, s'appliquent avec
tant de zèle à une oeuvre si nécessaire.

Qu'il soit donc proclamé hautement, qu'il aoit' bien entendu et
reconnu par tous que, en procurant l'école catholique à leurs
enfants, les catholiques de n'importe quelle nation ne font nullement
œuvre politique de parti, mais œuvre religieuse indispensable à la
paix de leur conscience; qu'ils ne cherchent pas du tout à séparer
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leurs fils da corpa et de l'esprit de la nation, mais bien au contraire
à leur donner l'éducation la plus parfaite et la pins capable de
contribuer à la prospérité du paye. Un bon catholique, en effet, en
vertu même de la doctrine catholique, est le meilleur des citoyens,
attaché à aa patrie, loyalement soumis à l'autorité civile établie, sons
n'importe quelle forme légitime de G-ouvernement.

Dans cette école en harmonie avec l'Eglise et la famille chrétienne,
il n'arrivera pas qu'il y ait contradiction, an grand détriment de
l'éducation, entre les leçons des divers enseignements et celles de
l'enseignement religieux. Si l'on croit indispensable, par scrupule de
conscience professionnelle, de faire connaître ans élèves certaines
œuvres contenant des erreurs qu'il sera nécessaire de réfuter, cela
se fera avec une telle préparation et de tels préservatifs de saine
doctrine que, loin d'en être affaiblie, la formation chrétienne de la
jeunesse en tirera proSt.

Dans cette école pareillement, l'étude de la langue nationale et
des lettres classiques ne deviendra pas occasion de ruine pour la
pureté des mœurs. Le maître chrétien saura suivre l'exemple des
abeilles qui recueillent dans les fleurs ce qu'elles ont de plus pur
pour laisser le reste, ainsi que l'enseigne saint Basile dans son
discours aux jeunes gêna sur la lecture des classiques (1). Prudence
nécessaire que suggère le païen Quintilien lui-même (2) et qui
n'empêchera d'aucune façon le maître chrétien de récolter et de
mettre à profit tout ce que notre époque a de vraiment bon dans ses
disciplines et dans ses méthodes. Le maître chrétien se souviendra
de ce que dit VApûtre : * Examinez toutes choses et retenez ce qui
est bon » (3). Il se gardera, par conséquent, en accueillant quelque
nouveauté, de répudier inconsidérément ce qui est ancien, dont une
expérience de plusieurs siècles a montré la valeur et l'efficacité.
Remarque qui s'applique spécialement à l'étude du latin, étude dont
nous voyons la décadence progressive de nos purs, précisément par
suite de l'abandon injustifié de méthodes employées avec fruit par
un sain hunnanisme ; étude si florissante en particulier dans les écoles
de l'Eglise. Toutes ces nobles traditions demandent que l'on donne

(1) P. G., t. 31, 570. — (2) Iwit. Or,, i, 8. — (3) / Tkess. v, 21 : Omnia
probate ; quod bonnm eat tenete.
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à la jeunesse confiée aux écoles catholiques une instruction dans les
lettres et dans les sciences pleinement conforme ans exigences
particulières à notre époque mais, en même temps, solide et profonde;
on aura soin spécialement, par une saine philosophie, de se tenir
éloigné de la manière superficielle et confuse de ce& hommes qui
< auraient peut-être trouvé le nécessaire s'ils n'avaient paa cherché
le superflu » (1). En somme, tout maître chrétien aura présente cette
formule de Léon XIII, brève et pleine de choses : • Que Fon mette
eea efforts et son pina grand zèle non seulement à appliquer une
méthode bien adaptée et solide, mais, plus encore, à donner à
l'enseignement lui-même des lettres et des sciences une conformité
parfaite avec la foi catholique, surtout dans la philosophie, dont
dépend en grande partie la bonne direction des autres sciences » (2).

Les bons maîtres.

C'est moins la bonne organisation que les bons maîtres qui font lea
bonnes écoles. Que ceux-ci parfaitement préparés et instruits, chacnn
dans la partie qu'il doit enseigner, ornés de toutes les qualités intel-
lectuelles et morales que réclament leurs si importantes fonctions,
soient enflammés d'un amour pur et surnaturel pour les jeunea gêna
qui leur sont confiés, les aimant par amour pour Jésua-Christ et pour,
l'Eglise, dont ils sont les fils privilégiés, et ayant par cela même
sincèrement à. cœur le bien véritable des familles et de la patrie. Et
c'est bien ce qui Nous remplit l'âme de consolation et de reconnais-
sance envers la Bonté divine» de voir, à côté des religieux enseignants,
un aussi grand nombre de bons maîtres et de bonnes maîtresses. Unis,
eux aussi, dans dea Congrégations et des associations spéciales qui
les aident à mieux cultiver leur esprit, et qui méritent à ce titre d'être
louées et encouragées comme de très nobles et puissantes œuvres

(1) SESEOA, Epiât. 45 : Invenissent foraitan neceesaria niai et sûperflua
qnaeBÎissent. — (2) LÉO» XIII, Ep. enc. Inacrutabiîi, ,21 Apr. 1878 :... Alacrius
adnitendum est, ut non aolum apta ac aolida uiatitutionia methoduB, Bed maxime
inatitutio ipsa catholicae fldei omnino confonnia in litteria et diBeipliuia vigeat,
praeaertilu autem inphilosophia, ex qua recta aliai-um Beientiarûm ratio magna
ex parte depeudet.
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auxiliaires de 1' • Action catholique », ils s'adonnent, avec désin-
téressement, zèle et constance, à ce que saint Grégoire de Nazianze
appelle l'art des arts et la science des sciences (1), à la direction et à
la formation de la jeunesse. C'est à eux cependant que s'applique
encore la parole du divin Maître : « La moisson est grande mais il y
a'peu d'ouvriers *. (2) NOUB supplions dono le Maître de la moisao»
de noua envoyer encore beaucoup de semblables ouvriers de l'édu-
cation chrétienne, dont la formation doit être souverainement à cœur
ans Pasteurs des âmes et aux Supérieurs majeurs des Ordres
religieux.

Ile&t néeesBaire, d'autre part, de diriger et de surveiller l'éducation
de l'adolescent, car < aon âme pour se plier au vice est molle comme
la cire • (3). En quelque milieu qu'il se trouve, que l*on écarte de lui
les occasions dangereuses et qu'on lui procure opportunément celles
du bien, dans sea divertissements comme dans ses fréquentations, car
< les mauvais entretiens corrompent les bonnes mœurs » (4).

d) Le monde et ses périls.

La vigilance, à notre époque, doit être doutant plus étendue et
plus active que les occasions de naufrage moral ou religieux se sont
accrnea pour la jeunesse sans expérience. .Notons spécialement lea
livres impies et licencieux dont beaucoup, par une tactique diabo-
lique, sont répandus à vil prix ; les spectacles du cinéma, et
maintenant aussi les auditions par radios, celles-ci multipliant et
facilitant, pour ainsi dire, toute sorte de lectures, eomme le cinéma
toute sorte de spectacles. Ces merveilleux moyens de vulgarisation,
qui peuvent, dirigés par de sains principes, être de la plus grande
utilité pour l'instruction et l'éducation, ne sont que trop aouvent
subordonnés à l'excitation des passions mauvaises et l'insatiable
avidité du gain. Saint Augustin gémissait déjà de la paBaion qui
entraînait les chrétiens de son temps aux spectacles du cirque. Il
raconte avec une dramatique vivacité d'expression, la perversion,

(1) Oratio u, P. G; t. 35, 426 ; Ars artium et Bclentia BcientiarniB. —
(8) MATTH. ix, 3T : Measis qaidem milita, operarii aatem pauci. — (3) HORAT.,
-Arayoet., v. 163 ; Cereua in vitium flecti. — (4) 1 Cor., xy, 33 : Corrampunt
morea tionos colloquia mala,
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heureusement passagère, de son disciple et ami Alypius (1). Que
d'égarements juvéniles, dus aux spectacles modernes on aux
mauvaises lectures, n'ont pas à déplorer aujourd'hui les parents et le
éducateurs !

Elles sont donc à louer et à développer toutes ces œuvres
éducatives qui, dans une inspiration sincèrement chrétienne de zèle
pour les âmea des jeunes gêna, s'emploient, par .des livres faits tout
exprès et dans des publications périodiques, à signaler spécialement
aux parents et aux éducatenra les dangers moraux ou religieux,
souvent sournoisement inainuéa par certains livres ou certaines
représentations ; qui s'appliquent à répandre les bonnes lectures et à
promouvoir les spectacles' vraiment éducatifs, allant jusqu'à créer,
au pris de grands sacrifices, des théâtres ou des cinémas, où la vertu
n'ait rien & perdre et trouve même à gagner.

De cette vigilance nécessaire il ne suit pas que la jeunesse ait à se
séparer de cette société dans laquelle elle doit vivre et faire son saint,
mais on en conclura qu'il convient, aujourd'hui plus que jamais, de
la prémunir et de la fortifier chrétiennement contre les séductions et
les erreurs du monde. Le monde n'est-il pas, comme nous en avertit
une parole divine, tout entier i concupiscence de la chair, concupis-
cence des yeux, orgueil de la vie? • (3) Que nos jeunes gens, comme
les vrais chrétiens de tous les temps, soient, ainsi que le demandait
Tertniïien des premiera fidèles, < participants du monde, mais non pas
de l'erreur » (3).

Cette parole de Tertullien Nous a amené au point queNoua voulons
traiter'en dernier lieu, point de souveraine importance, substance
même de l'éducation chrétienne, qui se déduit de sa fin propre, et dont
la considération nous fera voir plus clairement, comme dans une
lumière de plein midi, la suréminente mission éducative de l'Église.

FIN ET FORME DE •L'ÉDUCATION CHRÉTIENNE :

La fin propre et immédiate de l'éducation chrétienne est de
coopérer à l'action de la grâce divine dans la formation du véritable
et parfait chrétien, c'est-à-dire à la formation du Christ lui-même

(1) Oonfeas. vi, 8. — (2) I. lo. il, 16 : Concapîacentia carois, concupiscentia
oculorum et superbia vitaa, — (3) De Idololatria, 14 : Compoaaeeaores mondi,

Bon erroria.
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dans les hommes régénérés par le baptême, suivant l'expression
saisissante de l'Apôtre : < Mes petits enfanta pour qui j'éprouve de
nonveau les douleurs de l'enfantement jusqu'à, ce que le Christ soit
formé en vous > (1). En effet, le vrai chrétien doit vivre sa vie
surnaturelle dans le Christ, « le Christ, votre vie > (3), dit encore
l'Apôtre, et le manifester dans toutes ses actions, « afin que la vie
même de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle » (3).

a) Former le vrai chrétien.

Il s'ensuit que l'éducation chrétienne embrasse la vie humaine sow
tontes ses tonnes : sensible et spirituelle, intellectuelle et morale,
individuelle, domestique et sociale, non certes pour la diminuer en
quoi que ce soit, mais pour Félerer, la régler, la perfectionner,
d'après les exemples et la doctrine du Christ.

Le vrai chrétien, fruit de l'éducation chrétienne, est donc l'homme
surnaturel qui pense, jug'e, agit, avec constance et avec eaprit de
suite, suivant la droite raison éclairée par la lumière surnaturelle
des exemples et de la doctrine du Christ, ou, pour employer une
expression actuellement courante : un homme de caractère, vraiment
accompli. Ce n'est pas n'importe quelle suite ou fermeté de conduite,
basée sur des principes tout subjectifs, qui constitue le caractère,
mais la constance à obéir aux éternels principes de la Justice. Le poète
païen le reconnaît lui-même quand il loue sans les séparer les deux
qualités de « l'homme juste et ferme dans sa résolution > (4). C'est
d'ailleurs nue condition de la pleine justice que de rendre à Dieu ce
qui est à Dieu, comme le fait le vrai chrétien.

Mais il semble aux profanes que pareil objectif et pareil terme de
l'éducation chrétienne aoient comme de pures abstractions, ou plutôt
comme des choses impossibles à réaliser sans supprimer ou amoindrir
les facultés naturelles, et sans renoncer à l'activité de cette vie
terrestre ; qu'ils sont donc en opposition avec la vie sociale et la

(1) Oal. IT, 19 ; Filioli mei, quoa iterum parfcurio, donec formetnr Christua
m vobis. ~ (2) Col. m, 4 ; Christus, vita vestra. — (3) II Cor. IT, 11 ; Ut et
vita leau inaniflfefltetar m caroe nostra, mortali, — (4) HOBAI., Od., 1. ni, od. 3,
v. i ; lustum et teuacem propositi yirnm.
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prospérité matérielle, et contraires à tout progrès dans les lettres, les
sciences, lea arts et autres œuvree de civilisation. À semblable
objection, déjà mise en ayant par l'ignorance et les préjugea de païens
même cultivés d'une époque, et malheureusement reproduite plus
fréquemment et avec plua d'insistance en nos temps modernes,
Tertullien avait ainsi répondu : « Nous ne sommes pas des étrangers
à la vie. Noua nous rappelons fort bien nos devoirs de reconnaissance
envers Dieu notre Maître et Créateur ; nous ne rejetons aucun fruit
de ses œuvres ; maie nous nous modérons dans leur usage pour ne pas
en user mal on avec excès. Et ainsi, noue n'habitons nullement dana
ce monde sans place publique, sans marchés, sans bains, sansmaiaona^
sans boutique», sana écuries^ Bans vos foires et sana tous vos autres
trafics. Comme vous nous naviguons et nous guerroyons, nous
cultivons les champs et nous faiaona du commerce, ai bien que nous
pratiquons avec vous des échanges et nous mettons à votre disposition
nos travaux. Comment pourrions-nous paraître inutiles à vos affaires
quand nous y sommes mêlés et quand nous en vivons ? Je ne le vois
vraiment paa 3 » (1)

b) Q,ui est av^si le citoyen le plïis noble et le plus utile.

En réalité, le vrai chrétien, loin de renoncer aux œuvres de la vie
terrestre et de diminuer ses facultés naturelles, les développe et les
perfectionne en les coordonnant avec la vie surnaturelle, de manière à
ennoblir la vie naturelle elle-même, et & lui apporter aide plus
efficace, non seulement en choses spirituelles et éternelles, mais aussi
matérielles et temporelles.

C'est ce que démontre toute l'histoire du christianisme et de ses
institutions, elle s'identifie avec l'histoire de la vraie civilisation et
du vrai progrès insqu'à nos jours. C'est ce que montrent encore

(1) Apol. 42 : Non sinnua exulea vitae. Meminimus gratîam noa debere Deo
Domino Creatori ; nullum fruetum operum ems repmîiamuB ; plane temperamus,
ne ultra moânm aut perperam utannir. Itaque non sine foro, non sine macello, non
eine balneis, taberms, ofneinia, atabulis, mindinis vestris, caeterisque commercus
cohabitamna in hoc saeculo. Navigamns etnos'vobiscum et imlitamue, et ruRti-
canmr, et mercamur, proinde niiscemuB artee, opéras noetras publicamus usui
veetTo. Qaomod.0 iutToctuOBi videamur negotiia veatria, cuna quibus et de quiba
vivîmus. non ecio.



338 A("TtS DU SOUVERAIN FOUTIFK

particulièrement tous ces Saints dont l'Église, et elle aeole, est la
mère très féconde ; ils ont réalisé dans sa plus grande perfection
l'idéal de l'éducation chrétienne , ils ont anobli et enrichi la
communauté humaine de biens de toute sorte. De fait, les Saints ont
été, sont et seront toujours les plus grands bienfaiteurs de la société,
comme anasi lea modèles les plus parfaits pour toutes les claaaes et
toutes les professions, tous les états et toutes les conditions de vie,
depuis le simple et rustique paysan jusqu'au savant et au lettré,
depuis l'humble artisan jusqu'au chef d'armées, depuis l'homme privé,
père de famille, jusqu'au roi conducteur de peuples et de nations,
depuis les pauvres petites filles et les femmes au foyer domestique
Jusqu'aux reines et aux impératrices. Et que dire, à ne considérer
que les résultats obtenus pour le bien-être matériel, de l'immense
travail accompli par ces missionnaires de l'Évangile qui avec les
lumières de la foi ont porté et portent aux peuples barbares les
bienfaits de la civilisation ; de ces fondateurs d'oeuvres sans nombre
de charité ou d'assistance sociale ; de ce cortège interminable de
saints éducateurs ou de saintes éducatrices qui ont perpétué et
multiplié leur action par leurs fécondes institutions d'éducation
chrétienne, aide pour les familles et avantage inappréciable pour les
nations ?

c) Jésus, maître et modèle d'éducation.

Les voilà donc ces fruits^ bienfaisants sous tous lea rapporta, que
produit l'éducation chrétienne, justement grâce à cette vie et à cette
vertu surnaturelles dans le Christ qu'elle développe et forme dans
l'homme. C'est que le Chriat Nôtre-Seigneur et Maître divin est le
principe dispensateur de cette vie et de cette vertu, mais en même
temps le modèle universel et accessible à. toutes les conditions de
l'humanité par ses exemples, ceux tout spécialement qu'il donne à la
jeunesse dans sa vie cachée, laborieuse, obéissante, ornée de toutes
les vertus individuelles, domestiques et sociales, devant Dieu et
devant les hommes.

CONCLUSION.

Et cet ensemble de trésors éducatifs de valeur infinie, dont nous
n'avons pu rappeler qu'une partie, est tellement le bien propre de
l'Église qu'il en constitue comme la substance, puisque l'Eglise, en
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somme, est; le corps mystique du Christ, son Épouse immaculée, et
par là mère très féconde, éducatrice souveraine et parfaite. Anaai le
grand et génial saint Augustin, .dont nous allons célébrer la
bienheureuse mort à l'occasion de son quinzième centenaire, écla-
tait-il, dans la plénitude de son affection pour une telle mère, en de
tela accents : • 0 Église catholique, Mère très véritable des chrétiens,
tu as le mérite non seulement de noua enseigner le culte très pur et
très chaste que nous devons à Dieu et qui devient la meilleure joie
de notre vie, mais de faire tellement tiennes la dilection et la charité
envers le prochain que nous trouvons chez toi, souverainement
efficaces, tous les remèdes aux maux nombreux dont souffrent les
âmes à cause du péché. Tu exercea et tu instruis l'enfance avec
simplicité, la jeunesse avec force, la vieillesse, avec délicatesse,
tenant compte des besoins du corps comme de ceux de l'âme. C'estpar
toi que le fils se soumet à ses parents, pour ainsi dire dans une libre
aervitude, et que les parents commandent à leur fils avec l'autorité de
l'amour. C'est toi qui par un lien religieux, plus fort et plus étroit que
le lien du sang, unis le frère au frère , c'est toi qui par un lien non
seulement de vie commune mais d'une certaine fraternité, unis les
citoyens aux citoyens, lea races aux races, en un mot tous les hommes
entre eux, en leur rappelant leur commune origine. Tu enseignes aux
rois le dévouement envers les peuples, aux peuples l'obéissance
envers leurs rois. Avec quel soin tu nous apprends à qui se doit
l'honneur, à qui. l'affection, a qui le respect, à qui la crainte, à qui
l'encouragement, à qui l'avertissement, à qui l'exhortation, a qui la
correction, à qui le reproche, à qui le châtiment ; montrant que si
tout ne se doit pas également à tous, la charité pourtant doit être
pour tous et l'injustice pour personne * (1).

(1) De •moribv.s Eccleaiae cathoîicae, lit), i, c. 30 : Merito Ecclesia catholica
Slater christianoniin veriasima, non aolnm ipsum Dciini, cuius adeptio vita est
beatiasima, purissime atque castissime colcndum praedicaB; sed etiam proxitni
dilectionem atqae chûritatem ita complecteris, ut variorum morborum, qoibns
pro peecatia enia animae aegrotant, omnia apu<l te medicina praepolleat. Ta
pneriliter pueros, fortiter im'encs, quiète sénés prout curoBque non corporis
tantum, aed et ammi aeta» est, exerces ac docea. Tu parentibua filioa libéra
qnadam servitate aubinngia, parentea iiliis pia domination e praepoiiis. Tu fratribug
fratrea religionia vinculo flr'niotc atqnearctiore qnam Bangumisneetis... Tu vives
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Elevons donc, Vénérables Frères, nos cœurs et nos mains, en
supplication vers le ciel, vers le < Pontife et Gardien de nos
âmes > (1), vers ce Roi divin « qui donne des lois aux g-onvernants ",
afin que par ea vertn toute-puissante il fasse en sorte que cea fruits
splendides de l'éducation chrétienne BC recueillent et se multiplient
dans le monde entier, toujours davantage, pour le bien des individua
et des nations.

En gage dô ces célestes faveurs, avec une paternelle affection, à
Voua, Vénérables Frères, & votre clergé et à votre peuple None
accordons la Bénédiction Apostolique.

Donné À Rome, près de Saint-Pierre, le 31 décembre 1929, la
huitième année de Notre Pontificat. PIE XI, PAPE.

La Nouvelie Revue Théologique publiera, au -cours des mois
prochains, plusieurs articles consacrés à l'éducation chrétienne et
à l'encyclique du Saint-Père.
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